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Les curés constituent-ils une nouvelle espèce en voie de disparition ? Si l’on en croit les statistiques :
oui. Il n’empêche qu’ils partagent
toujours les grands moments de la
vie — baptême, mariage, enterrement.
Pourtant, qui connaît vraiment ces
hommes qui ont choisi de se consacrer à Dieu et aux autres ? Qui sait de
quoi est fait leur quotidien ?

C’est pour lever le voile sur une
réalité trop souvent fantasmée que
Patrice Gourrier s’est prêté au jeu
des questions/réponses avec la journaliste Élisabeth Marshall. Il nous
livre ainsi son témoignage de prêtre
« de base » et le fruit de sa réflexion
sur des thèmes de fonds comme
d’actualité — la formation inadéquate
des futurs prêtres, la souffrance dont
ils sont les témoins, la place des
femmes dans l’Eglise, les relations
entre prêtres et avec les autorités, les
liens et les limites entre psychologie
et foi, l’avenir des paroisses et de la
transmission.

Au final, un livre dérangeant mais
rempli d’espérance en Dieu, l’Homme
et l’Église.


[image: ]

D.R.



Le père Patrice
Gourrier est prêtre à
Poitiers, psychologue
clinicien, cofondateur de
l’association Talitha Koum.
Il participe chaque semaine
à l’émission « Les grandes
gueules » sur RMC. Il
est aussi l’auteur d’une
quinzaine d’ouvrages dont
Talitha Koum, éveille la
source qui est en toi (DDB),
Parlez-nous d’amour,
avec Brigitte Lahaie
(Flammarion), et 40 jours
avec Maurice Zundel et les
Pères du désert (Presses de
la Renaissance).
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Élisabeth Marshall,
journaliste, est rédactrice
en chef de l’hebdomadaire
La Vie.



DU MÊME AUTEUR



40 jours avec Maurice Zundel et les Pères du désert,
Presses de la Renaissance, 2009.

 

Le dimanche, c’est sacré !, Desclée de Brouwer, 2009.

 

Alcoolisme, dépression, un autre regard, Desclée de Brouwer, 2009.

 

Parlez-nous d’amour, avec Brigitte Lahaie, Flammarion, 2007.

 

Huit jours pour dire Notre Père, Prier, 2006.

 

Lettre ouverte au prochain pape, Flammarion-Desclée
de Brouwer, 2005.

 

Prier, hors-série, Malesherbes publications, 2004.

 

Huit jours pour habiter son corps, Prier, 2004.

 

J’ai choisi d’être prêtre, Flammarion, 2003.

 

Huit jours pour reprendre souffle, Prier, 2003.

 

Marana tha, « Viens, Seigneur ! », Desclée de Brouwer, 2002.

 

40 jours pour faire fondre nos « graisses spirituelles »,
Desclée de Brouwer, 2001.

 

Talitha Koum, éveille la source qui est en toi, avec Jérôme
Desbouchages, DDB/Prier, 2001.



 



Père Patrice Gourrier



 

 




CURÉ, QUI ES-TU ?



 

 





Plaidoyer pour un nouveau visage

du prêtre




 

 




Entretiens avec Élisabeth Marshall



 

 



[image: Presses de la Renaissance]




	
		[image: Presses de la Renaissance]

		  

		un département d’Édi8

		12, avenue d’Italie

		75627 Paris Cedex 13

		Tél. : 01 44 16 09 00

		  

		www.plon.fr/catalogue/presses-de-la-renaissance

		  

		  

		© Presses de la Renaissance, 2010, pour la version papier

		© Presses de la Renaissance, 2014, pour la présente version électronique

		Couverture : Atelier Didier Thimonier.

	

  
 


À ma famille, qui par l’amour et l’éducation
donnés m’a permis de croître dans l’amour du
Christ.

 

Aux prêtres, si différents furent-ils, si différents
soient-ils, et dans la dynamique desquels j’essaie,
au seuil de ce IIIe millénaire, comme tant d’autres,
de m’inscrire.





« À une âme esclave

correspond un Dieu-maître,

comme une humanité libérée

correspond à un Dieu-Liberté. »

Vivre l’Évangïle avec Maurice Zundel








Avant-propos


« Curé » : Titre dépassé pour certains, survalorisé
pour d’autres, mais dans tous les cas bien connu des
Français.

En effet, si certains « bouffent » du curé, et si d’autres
y sont apparemment indifférents, il n’en demeure pas
moins qu’au seuil de ce IIIe millénaire le « curé » fait
encore partie de ceux qui partagent les moments importants de la vie de la majorité de nos contemporains. Il est
là, présent, de la naissance (baptême) à la mort (obsèques), en passant par le mariage, et lors des événements
heureux et malheureux qui jalonnent l’existence.

Mais aujourd’hui les curés se font rares, vieillissants et
fatigués.

Cette disparition annoncée, si l’on s’en tient aux seules statistiques1, constitue une chance pour certains, un
drame pour d’autres. Chance pour les uns, car le curé est
parfois considéré comme celui qui gouverne tout, qui
régente tout. Le déclin du nombre de prêtres permettrait
alors aux laïcs2 de prendre enfin leur place, et de voir
s’éloigner une structure pyramidale trop pesante, témoin
d’un passé révolu. Drame pour d’autres, car le prêtre est
celui qui, selon l’expression même du curé d’Ars, « fait
descendre Dieu Lui-même sur l’autel » par la consécration, geste dont il a reçu le « pouvoir » lors de son ordination3. Dès lors, pas d’Église sans prêtre.

« Vérité en deçà, erreur au-delà », comme dirait Pascal, et l’on constate que la place accordée au prêtre est
bien différente selon les lieux (pour ne pas dire opposée,
comme nous le verrons plus loin), dépendante du regard
que l’on porte sur lui...

Je n’entrerai pas dans ce débat, préférant dire tout
simplement qu’il faut se garder d’absolutiser un système
quel qu’il soit.

Il semble cependant certain que notre société n’admet
plus un fonctionnement pyramidal dans lequel tout se
décide d’en haut, comme nous le montre sans cesse
l’actualité. L’Église n’échappe pas au phénomène, comme
en témoignent ces dernières années non seulement la création en France d’un Comité de la jupe4 et d’une Conférence des baptisé-e-s5, mais aussi les réactions de plus en
plus vives et organisées (notamment sur Internet) par rapport à telle ou telle déclaration ou initiative officielle.

Dès lors, peut-on aujourd’hui prendre des décisions
sans tenir compte de l’opinion publique ? Telle fut la
bonne question posée par des journalistes à l’occasion du
lancement de la procédure de béatification de Pie XII.
Depuis, de nombreux articles ne cessent d’être publiés,
illustrant bien l’ampleur du phénomène6.

Tous ces éléments, et bien d’autres encore, constituent autant de signes, de symptômes qu’il nous faut
prendre au sérieux, que nous nous trouvions en haut ou
en bas de la pyramide...

Ce rejet de tout ce qui apparaît comme un autoritarisme pyramidal ne devrait pourtant pas nous étonner,
de grands mystiques tels que le père Maurice Zundel
nous ayant mis en garde il y a près de cinquante ans :

Il ne faut jamais envisager le christianisme sous un angle
de rapetissement. Il n’y est jamais question de limiter nos
ambitions à quelque chose de dérisoire, au contraire ! Le
Christ nous délivre de toute humiliation, de toutes ces hiérarchies où il y a un « en haut » et un « en bas », où il y a
des maîtres et des sujets. L’Évangile n’est aucunement une
sorte de consolation donnée à une humanité faible et
pleurnicharde, l’Évangile se place sous le signe de la grandeur7 !


Cependant, prenons garde aux raccourcis, car « renverser la pyramide », comme on a voulu le faire un temps
dans l’entreprise, comporte aussi ses limites.

Pour nous en persuader, il suffit de lire les lettres de
saint Paul, de saint Jean ou de saint Jacques, où l’on voit
les premières communautés chrétiennes éprouver une
véritable difficulté à « vivre ensemble », pour ne pas dire
plus...

Frères et sœurs chrétiens, au nom de notre Seigneur
Jésus-Christ, je vous le demande, soyez d’accord entre
vous. Parmi vous, pas de divisions ! Soyez unis, ayez un
même esprit et une même pensée [...] chacun de vous
affirme des choses différentes. (Lettre de saint Paul apôtre
aux Corinthiens, chapitre 1, versets 10 à 12.)


Les choses ont-elles vraiment changé deux mille ans
plus tard ? Dix années de sacerdoce et cinquante années
de vie en Église m’amènent à m’interroger.

En effet, si cette communion entre les croyants,
base d’un nouveau « vivre-ensemble », demeure toujours
un idéal évangélique à atteindre, elle est à considérer dans
son indissociable dimension spirituelle et institutionnelle.

Nous ne devons, en effet, jamais oublier, comme l’a
écrit Jean Rigal, ecclésiologue8, que « l’Église, peuple de
Dieu, n’échappe pas, sans pour autant s’y réduire, aux
lois sociologiques qui régissent les différentes institutions
humaines9 ». J’ajouterais volontiers : ainsi qu’aux lois
psychologiques, qu’il s’agisse de la psychologie individuelle ou groupale.

Et le prêtre, dans tout cela, où se situe-t-il ?

Son identité dépend-elle de l’organisation que l’on a
mise en place dans tel ou tel lieu, ou existe-t-il une
« essence » du prêtre qui transcende toutes ces questions
d’organisation ?

La question me semble devoir être posée dans la dynamique d’une année sacerdotale10 qui, selon les lieux, a
parfois plus consisté à faire ressortir des figures du passé,
ou à ne parler que de la douloureuse question des vocations.

Mais pourquoi chercher uniquement hier ce que nous
dessinons pour demain ?

À quoi bon parler de vocations si l’image du prêtre est
« brouillée » ?

C’est à cette tâche ardue, et forcément toujours incomplète, donc sujette à la critique, que cet ouvrage a le désir
de s’attaquer. Mais, comme se plaît à dire l’un de mes
confrères : « Ne rien faire par peur ou tout risquer par
amour. »

Ce que je crois, au risque de faire bondir le lecteur dès
le début de cet ouvrage, c’est qu’il est vain de vouloir nier,
succombant au discours ambiant, la différence de statut
qui existe entre prêtres et laïcs. Mais attention ! Le mot
« différence » ne signifie en rien supériorité de l’un sur
l’autre. Précision importante, car, comme l’observe avec
finesse Jean-Pierre Lebrun, psychiatre et psychanalyste,
on soupçonne d’emblée aujourd’hui celui qui se trouve
« à une place simplement différente de celle des autres de
profiter abusivement du pouvoir que cette place lui
donne, et à partir de ce soupçon de jouissance abusive,
on lui conteste la légitimité de l’occuper11 ». Pourtant, le
prêtre, le curé, est de par son ordination placé dans une
situation autre, et c’est d’un Autre qu’il est le témoin.

Ne confondons donc pas « altérité » et « distance » au
risque de tomber dans une impasse.

Ainsi, et c’est pour moi capital, pour un prêtre s’incarner ne consiste pas à chercher à tout prix à « être comme
tout le monde » ou à « vivre comme tout le monde » (ce
que l’on entend souvent), mais à témoigner du divin au
sein même de l’humain.

 

J’espère que cet ouvrage rédigé avec cœur et modestie
permettra à un débat difficile et trop souvent passionnel
ou idéologique d’avancer.

Soyez persuadés, chères lectrices, chers lecteurs, que je
ne veux en aucun cas me poser comme un « prototype »
du prêtre. Le visage du prêtre ne saurait, en effet, être
unique, même s’il comporte des fondamentaux qu’il est
sans doute important de réaffirmer.

Cette diversité constitue à la fois une richesse et une
difficulté. Richesse, car les prêtres ne sont pas des clones
qui seraient tous formatés. Difficulté, car nous ne pouvons pas nous contenter de mettre en avant un seul
modèle, fut-il saint ; même si la sainteté d’un curé d’Ars
et la dévotion qui l’accompagne, tant chez les prêtres que
chez les laïcs, doivent plus que jamais nous interroger et
ne pas nous rebuter.

Une compréhension sans cesse plus approfondie du
message du Christ nous oblige à ne pas regarder en
arrière mais vers l’avenir, sans éprouver de nostalgie pour
un passé qui n’est plus.

À travers ces pages, et un témoignage très personnel,
je souhaite tout simplement donner quelques pistes à
celles et à ceux qui voudraient en savoir plus sur celui
qu’ils croisent le dimanche à la messe, ou la semaine faisant son marché.

Plus impressionniste que figuratif, je procéderai
comme un peintre, par petites touches, afin de donner
un aperçu de l’éclatante palette de couleurs qui constitue
le prêtre. Je souhaite ainsi montrer qu’être prêtre est une
joie, un bonheur, une grâce qui chaque jour me transforme. Puissent de nombreux jeunes répondre aux appels
que Dieu ne cesse de lancer !

 

Merci à Élisabeth Marshall, rédactrice en chef de
La Vie, d’avoir accepté de se lancer dans l’aventure. Ni
l’un ni l’autre n’avons cherché à ordonner le propos par
grands thèmes, préférant préserver le dialogue amical qui
est à l’origine de l’ouvrage.

Précisons enfin que dans cet ouvrage nous n’avons ni
essayé d’aborder tous les sujets qui touchent l’Église
aujourd’hui, ni tenté de répondre à toutes les questions
qui pourraient être posées aux prêtres. Il ne s’agit en rien
d’éviter les sujets brûlants, mais de prendre du recul, ce
qui est de plus en plus difficile, par rapport à l’immédiateté de l’actualité, immédiateté où un sujet chasse l’autre
en moins de vingt-quatre heures...

L’éternité s’ouvre devant nous, regardons-la sans
peur !

Père Patrice Gourrier






1. Si au niveau mondial le nombre de prêtres augmente, il ne cesse de
baisser en Europe. Selon le journal La Croix, en 2014, la France ne comptera plus que 4 500 prêtres de moins de 65 ans, les autres étant nettement
plus âgés (La Croix, 8 décembre 2009, p. 25).


2. Pour ceux et celles qui ne seraient pas membres de la tribu et qui
n’en connaîtraient pas la langue (ce que la tribu oublie souvent !), on
distingue dans l’Église les prêtres et les laïcs. Les prêtres sont ordonnés par
l’évêque et de ce fait ont reçu le pouvoir de « donner » les sacrements
(baptême, mariage, réconciliation, sacrement des malades), les laïcs
constituant l’ensemble des fidèles.


3. Les prêtres sont ordonnés par l’évêque pour un diocèse, le diocèse
étant à peu près l’équivalent d’un département, voire de deux départements.


4. www.comitedelajupe.fr


5. www.conferencedesbaptisesdefrance.fr


6. Lire à ce propos l’article de Jean-François Bouthors dans la revue
Esprit du mois de décembre 2009 : « Le 11 octobre dernier, au terme
d’une marche organisée, à Paris, et dans quelques autres villes de France,
par le Comité de la jupe, était annoncé le projet de créer une “Conférence
des baptisé-e-s de France”. Cette annonce manifeste une nouvelle fois le
besoin de faire exister, en France, une opinion publique à l’intérieur
même de l’Église catholique. Et ce besoin naît d’une évolution dont il ne
semble pas que l’institution ecclésiale ait pris toute la mesure, bien que
plusieurs événements l’aient mise en évidence depuis le début de l’année
2009. »


7. Vivre l’Évangile avec Maurice Zundel, Saint Paul, 1997.


8. Un ecclésiologue est notamment un théologien spécialiste de
l’organisation de l’Église.


9. L’ecclésiologie de communion, Cerf, 1997, p. 133.


10. L’année sacerdotale a été lancée en juin 2009 et se termine en mai
2010. Elle ne concerne pas que les prêtres, mais aussi et encore plus les
évêques qui possèdent la plénitude du sacerdoce. Mais c’est un autre sujet,
qui semble n’avoir pas été abordé !


11. Jean-Pierre Lebrun et André Wénin, Des lois pour être humain,
Erès, 2008, p. 42.
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Un dialogue



ÉLISABETH MARSHALL : « Partons, si vous le voulez bien,
pour mener cet échange autour de votre engagement
d’Église, de notre expérience commune. Âgés l’un et
l’autre de 50 ans, nous faisons partie de ces enfants des
sixties, cette époque où l’optimisme et l’espérance revenaient dans la société, où un mouvement de libération
s’enclenchait. Nous sommes tous deux pratiquants de
la foi catholique, que nous avons redécouverte au cours
de nos vies d’adultes. J’ajouterai que nous sommes des
communicants : vous avez longtemps travaillé dans
l’édition et aimez réagir à l’actualité, vous participez,
notamment, aux « Grandes Gueules » chaque lundi sur
RMC. De mon côté, j’exerce la profession de journaliste comme rédactrice en chef de l’hebdomadaire
La Vie. Je terminerai en précisant que nous nous
connaissons depuis presque dix ans. Il me semblait
important, au début de notre conversation, de souligner
ces convergences. Mais la comparaison s’arrête là, car,
si nous avons pris l’un et l’autre des engagements de
fond, ils ne sont pas les mêmes : vous avez choisi
d’être prêtre il y a dix ans et moi j’ai choisi de me
marier voilà vingt-cinq ans. C’est donc en vertu aussi
de cette différence qu’il est intéressant de confronter
nos visions sur l’Église, sur la société, sur le christianisme contemporain.
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